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ACTEURS.
CHARLES ROBERT; pere.

FrANçOIS RoRErT; fils.

MADAME ROBERT.

Louise.
L fes filles.

MARIE; agées de 8 ans

UNE SERVANTE.

La Scene elt à Marfeille.





Une petite chambre affés mel meublée: quatre chaifes

de bois, une vieille aumoire dans le fond un
fit à rideaux. Quelques images de Saints deux
cartes géographiques en font les ornemens. Ma-

dame ROBERT LOUISE affifes à une Ta-
ble s’occurvent tiès ardemment à des ouvzages de

mode. MARIE à coté d'elles tucotre,

MARIE,

ie moi d’embarras, Louife je fuis
embrouillée ici au çoin.

Louise, Mais ne m’interrompes pas fi

fouvent, ma chère regardes moi faire pour

L’apprendre Vous même.

‘MARIE. Volontiers.
LOUISE. Ha, ha! Vous Vous avifes de

Jaiffer tomber des mailles! c’elt fort beau, vrai-

ment! Fi! je Vousaurais crûe plus attentive

en Vous y prenant comme cela, perfonne nc vou-
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dra plus de Vos ouvrages puis Vous ne ga-
gnercs plus rien.

MARIE. Comment donc racheter alors le

cher Papa?

Map. ROBERT. C’eft pourquoi, mon en-
fant, il faut bien prendre garde. Voies! Vo-
tre fœur n’elt- elle pas obligée de Vous défaire
Votre ouvrage de toute une heure 2

MARIE. O mon dieu! en reprenant fon bas]

Je fais bien ce que je ferai; tantôt, quand mon

frere viendra que Vous dinerés, je continue-
rai mon travail pour reparer cette faute.
Mais chère Maman! combien de bas faut-il que
j'achève encor, avant que Papa nous foit rendu Z

Map. ROBERT. Beaücoup encor ma
bonne enfant.

MARIE. Une centaine, Matnan 2
Map. ROBERT. Environ, oui!
Louise. Marion, Vous Vous imagines,

je crois, que Vous avez foin toute feule de no-

tre cher pere! ma mere moi nous travaillons

pour lui auffi bien que Vous.

Man, ROBERT. Cela nous menerait bien

loin,



de [7]loin, vraiment! f François n’était pas; ce bon
garçon en fait plus que nous toutes.

LOUISE. Quelquefois je me fens tentée de

lui en porter envie. Mais puis, quand je viens

à refléclir, que c'elt notre frere, qui nous veut

tant de bien, que je vois briller dans fes yeux
‘toute la joie, qu’infpire une heureufe réuifite,

je ne faurais plus lui envier fon bonheur.

Map. RoserT. C*eft bien fait, ma fille
il ne faut porter envic à qui que ce foit, pas
même de {es vertus; il vaut mieux les imiter.

LOUISE. Il ef pourtant bien dur, ma me-
re, d'avoir les meilleures vues du monde de
manquer de force pour les amener à leur fin.

MAD. RoOsErT. La bonne volonté en foi

même a déjà fon mérite cn eft-ce un de
mins à cette enfant là fi elle ne fait encor que
tricotter un bas Je fuis fre que Dieu lui
tiendra compte comme d’une bonne œuvre de

chaque maille qu’elle fait dans l’intention dc con-

tribuer de fon -côté à la liberté de fon pere,
Nous autres femmes faibles comme nous fom-

mes, malgré toutes les peines que nous nous

A+ donnons,
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%e L8]donnons, nous ne pourrons jamais faire ce que.
peut un jeûne homme vigoureux; en attendant

fefons de notre mieux, prions le bon Dieu de

nous conferver François en fante.
LOUISE. Bien fouvent je ne faurais conce-

voir ma more, vû la mauvaife chère qu'il fait,
où il prend tant de forces neceffaires à ces tra-

vaux 2

Map. ROBERT. Celt evidemment Une
grace de Dieu, dont nous ne -pourrons jamais

affés remercier la providence; c’eft cela mê.-
me qui me fait efpérer avec tant de confiance la

fin prochaine de notre mifère.

LoursE. La fin prochaine, ma chère me-

re? nous fommes encor fi éloignées d'avoir les
6000 Livres.

MAD. ROBERT. Soit, Mon cnfant: mais
Vous n'ignorés pas Vous même que le bon
Dien nous a beni à vue d'œil, que nous avons

ramaiïé en très peu de tems la fomme que nous

avons en main; Vous favés, quels fecours
imprévus nous font furvenus: cet étranger
naguères, qui fit un preéfent fi confidérable fi

gencreux



ee [9]généreux à Votre frere je n'y fonge jamais
que les larmes ne m’en viennent aux veux!

LOUISE. Mais, ma chère mere, Dieu ne
nous envoie pas tous les jouis dcs anges reve-
tûs de figure humaine.

MAD. ROBERT. Des anges reveths de fi-
gure humaine! Pourquoi donc envier à l'hu-

manité Phonneur de la croire capable d’une
aftion élevée Je Vous le garantis Louife, il
y a certainement des hommes bons,

MARIE. (Ceux au moins, qui nous ont
emmenc Papa ne font pas du nombre

Map. ROBERT. Il ne nous appartient
pas,ima-chère, de les juger.

T,OUISE. Je Vous en crois ma mere; mais

je les croirai toujours bien rares; c’ek tout
ce que je voulais dire tantôt.

MAD. ROBERT. Rares? 0 pour cela,
ils doivent l’êtres s'ils ne l'étaient pas, cette
terre ferait un paradis pour nous qui fe fou-
viendrait alors de Dieu J qui voudrait mourir 2

mais une feule de ces ames nobles doit faire la

paix du genre humain auprès du plus grand

A 5 mifan-
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mifantrope, tant qu'il faura encor apprécier ce

qui cit grand, ce qui eft vertueux.

UNE SERVANTE. Eft-ce ici chés Mada-
me Robert 2

Map. RoserT. C'eft mon nom: qu’y
a-t-il à Votre fervice, Mademoifelle 2

LA SERVANTE. Des complimens de mon

maître voilà une lettre pour Vous, qui lui
eft venue par inclufe. Adieu.

MAD. ROBERT, Un moment, que je la
life

LA SERVANTE. [en s'en allant] T] ne me
faut pas de reponfe.

MAD. ROBERT. Mais écoutés qui ef
donc Louife courées après taches de fa-
voir au moins, qui eft fon maître. Louife la fait;
Mad. Robert onvre la lettre, une chaine d’or en tombe pas

terre; Marie accourt la relever.}

MARIE. Ah que c’eft beau, Maman! que
cela brille!

Map. Roserr, Je ne conçois pas
Louise. Il me fut impoflible de la rattra-

per; elle s’en courût fi vite, fi vite! feignit

de ne pas entendre mes cris. Map



de [11] 6
Map. ROBERT. C’elt finguliert Voies

Louife, une chaine d’or puis cette lettre
qui parait écrite d’une femme

LOUISE. Montrés voir, ma mere [elle tit]
Une inconnue qui n’a pas le bonheur
de Vous connaître en perfonne; mais
Qui néanmoins Vous eftime après tout le bien,

qu’elle a ou dire de Vous, prend la liberté,
Madame! en preuve de ce qu’elle vient d’a-

Vancer de Vous envoyer la bagatelle ci join-

te. Portés la, Madame, ou faites la porter à

5 Une de Vos chères filles, cette inconnue qui,

Vous aime s’en trouvera fort fiattée. Si
Vous héfitiés à le faire il ne dépendra que de
Vous de vendre la chainette de fabftituer
Quelque équivalent à fa place, Vous pardon-

nerés aifément à l'incapacité d'une femme fi
2

elle n’a fÀ Vous donner qu’une preuve très

faible de fon eftime de fon amour,
MAD. ROBERT. Eh bien, Louife, que

dirés Vous à cela? Ef-ce encor un ange
revetû de figure humaine

LOUISE.
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LOUISE. [fantantau tou de mere] ‘Des hom-

mes bons, Maman; des hommes bons! com-
ment en douterais- je, moi, tandis que j'em-
brafïe la meilleure des meres.

MaAnse Que je voic cela encor une fois,

ma fœur. Louife le fui donne, férre la lettres fà
metre elle fé laiflent aller à la reflexion Mais, voies-

c’eft pourtant bien beau! à quoi cela fert-il, ma

chère mere 2

MAD. ROBERT. De collier.
MARIE. De collier! c'effun collier

oh pour le coup il faut me l'attacher, voir
comme cela me Va. [Ele f l'arcache faute en bas da

la chaife dans l'intention de fe mirer, puis s'arrêtant tout

comt.] Je n’y fongeais pas c’eft vrai mon
frere emporta l’autre jour aufli notre miroir,
Elle fe remet tantot à tricotter, tantot à s'occuper de

fon collier.

MAD. ROBERT. Je me tue à force de
fonger fans pouvoir deviner, d’où nous for-
tons fi peu fi je n’avais pas de tems cn tems

quelque ouvrage à remettre

LOUISE. Cet une écriture de femme,
fans
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fans doute, la lettre le dit auffi mais ferait
ce non, c’eft impoffible encor

MAD. ROBERT. Voiés donc la petite
folle, ne fe l’eft- elle pas déja attaché 2

MARIE. Jufqu’au retour de mon frere,
Maman je le ferai rire.

Lou1sE. Lintention eft louable, j'aime
affés François, pour fouhaiter que Vous puif-

fiés réuffir il Ini faut de lencouragement,
hélas?

MAD. ROBERT. Ce n’eft que trop vrai.

LoursE Depuis quelques mois il el bien
plus mélancolique qu’autrefois, pourtant ce
fut lui qui le premier nous exhorta, il y a dix,

huit mois de prendre courage.

MARIE. Vous fouvient-il Louife, qu’il
me difait de ne pas tant pleurer, que cela ne

fervait de rien à mon pere, qu'il valait mieux

bien travailler

MAD. ROBERT. J'ai fait la même remar-
que, mes enfanss mais je n’en fais pas fem-

blant; il pourrait diffimuler £e laiffer aller à

fon
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fon chagrin en caciette, alors ce ferait tom-
ber de fievre en chaud ma”.

Lovise Je crois pour für, ma mere, que
cet inconnu en ef !a caufe.

Map. RoBERT. Je Vous en reponds;
cefk qu'il eft faché de n'avoir pas encor pû le

retrouver, ni le remercier, malgré toutes les
.peines qu’il s’eft donnees.

LOUISE. Il a l’air fi gai, dès qu’une oc-
cafion fe préfente d'en parler feulement.

MARIE. Bon! je fuis charmee de favoir
cela allés, je lui ferai bien des queftions à fon

fujet.

ROBERT fils Que je fuis content, ma me-
re! je Lai deterre bon jour mes fœurs!

LOUISEN Grand merci, chèr François!
MARIE. J
Man. ROBERT. Votre bienfaiteur 2

teellement 2?

Louise Oh, c’elt auffi le nôtre.
MAD, ROBERT. L’avés -Vous abordé

où?

ROBERT,
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ROBERT fils Pour aborder, ma mere,

non: il ne m'était pas poffible, hélas! il était
encor bien loin de moi enfila Une autre rue
avant que je m’en doutafe je le fuivais à
grands pas dans la même nuis il avait difparû,

malgré les recherches que je fis par tout le

voilinage perfonne n’était en état de m'en don-

ner des nouvelles Mais il ne m’échappera
pas, je Vous en reponds, ce foir- dans la frai-
cheur- au port- je fuis en extafe en penfant
fenlement que je ferai afirs hûreux de le faire

lire jufg'au fond de mon cœur; de mettre toute

ma réconraiflance à fes pieds! saffeiant fe re-

levant dans le moment] Non pas, s’il Vous plait;

la joie m'aurait prefque fait oublier, qu’il n’eft

pas encor tems d’aller les bras croifés,

Map. ROBERT. Aller les bras croifés,
mon fils, donner à la nature fatiguée un
moment de repos, ce n’eft pas la même chofe.

ROBERT fils. Croyes-Vous donc, que
notre bon pere jouit d’un grandrepos? Dieu
nous foit propice! Je me fais les reproches les

plus fanglans, toutes les fois que je fonge,

combien
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combien la vie que je mêne ici eft douce com-
mode en comparaifon de celle que ce bon vicil-

lard doit trainer. Si cet un pêché nom
d'un Dieu! que ce n’en foit pas un, ce fe-
rait à Vous d'en repondre, ma merc, Vons fa-

vés que dès le commencement

MAD. ROBERT. Je fais mon chèr Fran-
çois, que tu avais l'idée de te faire efclave à fa

place; mais je fais très bien auffi, que fans lui

procurer fa liberté, tu aurais peut -être dans ce

moment le même fort, que tu aurais comble

notre malheur par un excès de tendrefle.

ROBERT fils Dieu nous en garde!
MAD. ROBERT, Il y a pourvû en m’in-

Î d> faire configner mon chèr dé-
fpirant a penee

L tferteur chés les capitaines qui vontau evan.
MARIE. François! [il ne veut pas entendre]

chér François, combien y- avait-il dans la bour-

{e que ce Monfieur Vous donna

ROBERT fils Je m’en vais Vous le faire
voir dans mon livres en allant la tirer de l'armoire il

ditàfamere] Je le fais par cœur, mais égale-

ment faut-il que j'y couche quelques articles.

cu
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Fr>-Lil appoite Un grand livie, un éeutoie une plume, Louifé

Jui fair de Ja place au coin de la table, 11 s’affied.

3000 livres chés le banquier Verneuil, dont

je vieus de lever les interêts 50 liv.
{il les couche fur fon regitre.]

Plus reçu de mon maitre a Louis font 48 liv,
{il les y couche parsillement.

Ne Vous eft -il rien rentré depuis ma chère

mere 2

MAD. ROBERT, Votre fœur a eu beau-
coup de peinc ce matin à extorquer 36 livres à

la Marquife d’Obincourt voilà qu’elle nous
doit encor 89 livres,

ROBERT fils, [écrivant] Qu'elle ne paiera

pas fitôt. LA

LOUISE, Si ce n’elt pas cette femaine, ce
fera l’autre, elle me l’a promis pour für,

ROBERT fils Promis pour für t ma
chère enfant, les grands promettent beaucoup

mais quand il s’agit de tenir parole
x

LoursE À Vous entendre parler Fran-
çois, on dirait qu’elle e& reduite à la chemife;

R
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cependant clle donna hier encor Un repas,

dont le feul défert lui revint à cent écus.

ROBERT fils. C’elt ccla même! pour fatis-
faire leur plaifir, leur luxe, leur ambition que

fais-je encor, ils difipent des fommes confide-

rables à pleines mains, n’en jouiffent pas
pour cela; le pauvre, artifan au contraire qui
leur fournit les chofes de prémière néceffité

ils Vous le renvoient d’un jour à l’autre, dût-
il dans l’intervalle créver de faim.

Louise Mais hûreufement,, que nous ne
fommes pas encor dans ce cas, mon frere.

MAD. ROBERT. Et ne craignons pas d’y

venir, tant qu’il plaira.à Dieu que Marion
voudra bien être affidue, Son gain, tout petit

qu’il eft, nous a toûjours procuré le néceffaire.

ROBERT fils. Ce n’eft pas non plus de quoi

je parle, mes bonnes gens! Si la Marquife était
pauvre, cela me chipotterait bien moins. Mais

89 livres font une bagatelle pour elle, à nous,

fi nous les pouvions placer aujourd'hui avec le

refte car je viens d’en parler à notre banquier

elles nous feraient d'ici dans un an 4 liv. 9 fous

d'inte-
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d’interêts. N°elt ce pas là un vol fubtil fait
à mon pere2— Mais le moien de réfifter à la
force

MARIE. Et la bourfe donc, mon frere.
ROBERT fils. C’eft vrai voies ici, tout

en haut! D'un ange tutelaire [à ce mot Louife

jette un coup d’oeil à fa mere, qui par un fourire lui repond

qu’elle comprend f penfée.} que Dieu m’envoia le

12. Août reçu 414 Liv. Il y avait huit double-
Louis ma chère, dix écus en argent.

MARIE. Oh que cela doit être un bon
Monfieur! je ne gagnerais pas tant, je crois,
dans une année entière; mais auffi mon chèr

frere; me paie-t-on fort mal.
ROBERT fils. Soiés d'autant plus dili-

gente. Laiffés moi, que je faffe mon compte.

150

5

Somme de 234 Liv.
que je remettrai cette après dinée à Mr. Verneuil,

fi vous l'approuvés ma mere.

MAD. ROBERT. Très volontiers faites

B2 comme



“e [20]
comme vous voudrés: je puis me répofer fur
vous, je le fais.

ROBERT fils. Parcourant la page encot une fois]

3648 Liv. il y manque encor deux mille -trois

cent cinquante-deux c’eft fort! Remettant
le livre à l'armoire, ainfi que l’argent qu’il avait en poche

Le 12. d’Août, j'en jure bien, me fera un jour
de fête, tant que je vivrai,

MARIE. À moi de même, mon frere, chaque

fois ce jour là j'irai vifiter les églifes joindre
mes prières aux vôtres.

LOUISE. Vous me permettrés au moins de

vous donner le bras, Marion 2

MAD. ROBERT. Mais n'oublions pas le
diner entièrement; quelque peu que nous aions,

LOUISE. Mettrai-je le couvert?
Map. ROBERT. S'il vous plait.
ROBERT fils. Vous étes un petite babillar-

de, Marion le favés vous? venes me donner

un baifer. [Marie accôurt, mais dans le même monient

qu’elle va l'embiaffer, fon frere apperçoir le collier recule

ttois pas.] Bien des pardons, ma belle dame, fi

je vous ai manqué de refpe&t je croïais parler

à fa



a ma foeur. [Louife Marie s'entreregardent avce
étonnement, la dernière fait à la fin un éclat de rire s’ap-

proche deicchref de fon frere.

MARIE, Vous étes bien gai anjourd’hui,
mon frere! jusqu’à me railler

ROBERT fils [recule encor] Point du tout,
Mademoifelle, je fuis du plus grand ferieux,
Vous portes des chaines d'or je vous en fais
tnes complimens mon pere en porte aufi—

un peu plus lourdes, il eft vrai auffi ne les

porte.t-il pas aû cou elles ne font pas d’or.

Fi! [M loi tourne le dos

MARIE. François— cher frere! [Il ne Pé-
toute pas, elle pleure.

T,ouUIsE Ecoutés la, mon chèr, vous lui
faites tort.

MAD. ROBERT [apporte un pain, desamendes, une

bouteille d’eau des verres. Venés, mes enfans;

Dieu vous peniffe votre diner celui de votre
chèr pere. Vous pleurés Marion Pour-

quoi?
MARIE. toujours en pleurant. Eh— Mais

ce vilain collier là [elle le detache lc jette à tesre., 1

B3 LOUISE-
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LOUISE [le relevant. François s’eft fache

de ce qu’elle l'avait mis; il ne veut pas l’é-
couter

ROBERT fils. L'écouter! l’éeonter! il ne
s’agit pas d’écouter ici; il ne faut que des yeux

pour fentir qu’une chaine d’or va merveilleufe-

ment bien à une fille, dont le pere eft aux fers.

Map. ROBERT. Vous ctes bon fils, mais
pour le coup, je vous affure, que vous etiés
mauvais frere; vous venes de lui faire tort; vous

ne favés pas encor l’hiftoire de ce collier, elle

ne l’avait mis que pour piquer votre curiofite.

Tantôt on nous l’a remis dans une lettre fans

que nous fachions d’où

ROBERT fils [va embraffer Marie elle feche fes

larmes Jui jette fes bras au cou pour le prévenir Par-

don Marion j'étais trop vif, [1 demande à
Louife le collier par fignes le pèfe {ur la main Remis

dans une lettre! fans qu’on fache d'où
mais, c'eft de poids voilà un autre fecours
imprévû je me flatte d’en tirer la lettre

qu’apprend-elle 2

Louisr, Tout autant que rien la voilà,

ç< {Rubert



Se L3]F Robert fils la lit, la leéture finie il parait réveur il reud

Ja lettre]

ROBERT fils. Je parie, que je fais
MAD. ROBERT. Enverité 2 parlés mon fils.

ROBERT fils, Je n’ai point de fecrets pour
mes foeurs, il eft vrai; mais je me crois obligé

de réfpetter la modefte retenue de l’auteur de

cette lettre: à vous, ma mere, je vous en ferai

la confidence à loifir.

LOUISE. Oh, je m'en doute déja c’eft
Mademoifelle

MAD. ROBERT [lui fermant la bouche. Cu-

tiofité babil! font-ce des reftes de l’éduca-
tion qu’on vous donna au couvent?

LOUISE [rougit.] Je ne dirai plus le mot.

MAD. ROBERT. Allons toûjours nous
mettre à table; nous pourrons jafer également.

{ils prennent place commencent à manger.

MARIE, Pas moi, Maman je mangerai
tout en tricottant.

ROBERT fils. La raifon? s’il vous plait.
Mani£. Ceft un manque d'attention, que

j'ai eu ce matin j'en fais pénitence,

B4 R O2. fils.



[2]ROBERT fils, Tant de féverité Ma Mères

depuis quand?

Map. ROBERT. Fille f’eft impofée la loi
elle même.

MARIE Mais je ne voudrais pas, qu’on
dit que c’eft par ma faute que mon chèr pere

à été arrête chés ces barbares, ne fût ce que
pour une minute. [elle va prendre une bouchée, puis

elle continue fon travail.]

MAD. ROBERT. Oh, îl f'en trouve de
plus barbares encor, mon enfant! Ceux-ci trai-

tent Votre pere avec aflés d’humanite.

LOUISE. Qu'importe Ÿ nous ne fommes
pas avec lui,

ROBERT fils. Hélas! [en foupirant] qui le
confolera dans fes fouffrances je m’imagine
le voir; tout courbe fous le fardeau des foucis,

il mouille chaque morceau de pain de fes pleurs,

ne fent pas même fes fers à force d'être mal-

hûreux, fe fatigue tout le long du jour au tra-

vail la nuit le repos fuit fa couche C’e£
dur! très dur! [Is font tous émüs, fe taifent quelque

tems tachent de fe cacher leur attéhdriitement.

ROBERT



ROBERT pere. [Son apparition fubite met l'allarme

var toüt] Ha! ma femme! ha! mes chèrs ens
fans! [IL court les embraffer Pun apiès l'autre,

ROBERT fils, Juite ciel! [refe affis fans mou-
vement.

MAD. ROBERT. Mais, mon Dieut c’eft

lui
L'OUISE. Mon pere! [elle veut aller au devant

de lui, mais les genoux lui manquent.

MARIE Maman! un c{prit. ra fe cacher près

de fa mere.

ROBERT pere. Non, ma petite! ce n’eft
pas un efprit; ceft moi— c'eft ton pere:
Vous ne Vous attendiés pas à moi aujourd’hui,

n’eft ce pas? Je lis cela dans Vos yeux. Jufte

Dieu! que tout a l’air de pauvretéici! Vous Vous

étes défait de tout pour m’affifter Mais
dites -moi un peu ma femme, d’où avés Vous

tiré tant d’argent en fi peu de tems; j'avais
pourtant embarqué où venda tout ce qui en va-

lait la peine! et malgre cela Vous étendites
Vos foins jusqu’à mon habillement d’où a1cs-

Vous pris tout cela; d'où avés-Vous pris encor

B5 ces
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ces cinquante Louis qu’on me remit en m’em,

barquant, tandis que je n’avais befoin de‘rien,

va que mon paflage ma nourriture étaient
accordés acquittés d'avance. Mais parlés
donc {Robere fils tombe évanoui.

Man. ROBERT. [Se jette en pleurant au cou de
fon maris chacune des filles f faifit d’une de fes mains,

qu'elles baifent.} Je ne faurais parler encor.

[Enfin elle remet montrant fon fils Voilà ton libe-

rateur, Charles, c’eft lui qui t'a procuré la liber-'

té. Dès le premier moment, qu'on nous
apporta la trifte nouvelle de ton efclavage il ne

fongea qu’aux moyens de t’élargir: au commen-

cement il voulut fen aller, fe faire mettre aux

fers À ta place rien ne pût le retenir, ni priè-
res ni exhortations furent capables de l’en de-

tourner je me vis forcée de faire défendre à
tous les capitaines qui font voile pour le Levant
de le prendre à leur bord. Alors nous mi-
mes à l’enchère tout ce dont nous pouvions

nous paffer, travaillames de concert en pro-

portion de nos forces; mais fi François n'avait

pas été, nous n’aurions pas fait grand chemin
il
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il n’a pris dû repos ni jour ni nuit: nous avons

ramaffé Un peu plus de la moitié de la fom-

me, à la quelle on avait fixé ta liberté; ce
refpeétable enfant par fes travaux y à contribué

le plus; Marion par fon affiduité nous a fourni

jufqu’ici le néceflaire

ROBERT pere. [Pembraffant] Un enfant de

huit ans!.

MAD. ROBERT. Mais d'où notre fils a
pris le refte de la fomme, qu’il fallait pour ton

élargiflement elle était mife à 6000 Livres,
c’eft-ce que j'ignore: apparemment qu’il a trouvé

des amis qui {e font intereflés pour lui qui
Pont fecouru: à nous il n’en a pas dit le mot
fans doute pour nous ménager une farprife d’au-

tant plus agreable. Voies, commc il fent tout

notre bonheur! Ciel, il lui faut du fecours.
(Elle court à lui, tes fœurs de même; elles f’occupent à Ie

faire révenir À force d’eau de frottemens: Robert pere de-

vient tout réveur; le fils ouvre enfin les yeux.]

MARIE. Mon frere; ne tombés pas malade

voilà le chèr Papa de retour.

ROBERT pere, [après une paufe] Malhô-

reux!=e
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reux! qu'as tu fait? comment te puis-
je devoir ma liberté fans être forcé de rougir de

toi-même Une fomme fi confiderable à
ton age fils d’un infortuné d’un efclave
il eff impoffible que tu l'aies pû lever fans faire

en m*me tems un facrifice de ta vertu, Qui
voudrait te confier comment cela pouvait -il

refter un fecret pour ta mere, fi tu n’avais pas

des reproches à te faire Viens m’ayouer,
mon fils; fois vrai fitu as pu te rendre

coupable mourons tous, [I jette fur une
chaife.]

ROBERT fils. [aux pieds de fon pere] Mon chère

pere, embraftés Votre fils; il n’elt pas indigne

de porter un nom fi doux ce n’eft pas moi qui

Vous ai delivré; je ne devais pas étre fi hû-
reux; mais je foupçonne je fais à qui nous
devons Votre prefence. [Le pere l’embrae; il f@

leve, Ma mere! cet étranger— Vous faves

il y a environ fix femaines qui me fit tant de

queltions pas une pourtant, qui ne fut
effentielle pour le mettre en état de pouvoir de-

venir notre. bienfaiteur; il eft ici; je cours le

chers
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chercher, il viendra avec moi, il partagera no-

tre bonheur. [fen va.]

ROBERT pere. Qui me déchiffrera done

MARIE. Un étranger, mon chèr pere; oh!
un étranger, qui a fait un grand préfent à mon

frere.

Louise. Laiflés moi je m'en vais le ra-
conter. Imaginés Vous Papa; le

MARIE, Le 12 d’Août.

Louise Oui le 12 C’Août, c'était nn di-
manche, mon frère qui ne pouvait travailler les

jours de fête chez fon maître alla au port pour

gagner quelque chofe en conduifant fon batelet.

Map. ROBERT, Il tachait de mettre à
profit chaque inftant.

LOUISE. Et puis entre autres voilà que

vers le foir vint auffi un étranger, qui voulait

faire quelques tours dans le port; voilà que
mon frere eft oblige de lui raconter fon hiftoire.

Man. ROsER% Mais Lovife vous ou-
bliés quelque chofe,

MARIE, Savés-vous ?2— comme il le gronda.

Louisr.
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Louise, Jy fuis Cet étranger croiait,

que mon frere n'avait pas Pair d’un batelier, ni

le ton de ces gens là.

MAD. ROBERT. Vraiment! j'en ferais très

fachée.

Louise. Et là deffus mon frere lui repli-
qua, qu’il ne féfait ce metier que les dimanches

les jours de fête pour gagner plus d'argent

l'étranger alors le gronda, de ce qu’il était fi

jeune encor déja fi avare; mais mon frere lui
dit que s’il en favait la raifon il le plaindrait

plûtôt que de lui faire des reproches fi amers,

puis mon frere eut ordre de lui tout raconter,

MAD. ROBERT. Que tu étais tombe en
efclavage comment que nous,étions hors
d’eétat de te racheter

MARIE. Que nous ne fefions que pleurer,

prier Dieu travailler, que nous aimerions
tant d’être auprès de Vous ou de Vous voir ici.

Louise. Ft puis quand l'inconnu eut enten-

du tout cela que mon frere aborda, l’autre
lui fouhaita un hâreux changement de notre tri-

fte
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fte fort; donna à mon frere, fans lui laiffer le
tems d’attacher fon batelet

MARIE. Une grande bourfe, où il y avaît-

combien

MAD. ROBERT. Seize Louis dix écus
en argent,

Manie. Et puis s’en courut vîte, bien vite
mon chèr pere.

LOUISE. De façon que mon frere ne pût
pas l’en remercier feulement.

ROBERT pere. Seigneur Dieu comment
par quoi ai-je merité tant de bonté! [fe mettant

à genoux} le plus hûreux des humains en fem-

me en enfans tu m’envoies en outre des
bienfaiteurs étrangers toute ma vie ne fera
qu’une fuite non interrompue d’aétions de grace.

fSe levant} Mon fils a raifon: toutes les circon-

ftances le prouvent; voilà le mortel à qui je

fuis redevable de ma liberté; celui qui a pû tant
faire à premier abord pour des malhûreux qu’il

ne connaiffait pas, peut tout feul être capable

d'une action fi grande et fi belle, Généreux

étran-
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étrangér! ame noble et fublime! Notre fils
ne l’a-t-il plus vû depuis

Map. ROBERT. Toutes les peines qu’il
fe donna pour lc rencontret ont été vaincs jufqu’

ici. Chaque matinée chaque foirée il y em-
ploya un quart d'heure; car ce tems là, difait-il,

je le dois à la gratitude mon pere lui même
me pardonnera Ce n'eft qu’aujourd’hai qu’un

hûreux hazard le lui a fait appercevoir de loin,

MARIE. Si nous l’amenaitt

LOUISE. Soiés perfuadée, qu’il le fera;
f’il eft poffible,

ROBERT pere. Bon fils! excellent garçont
j'ai pû te croire capable d'un trait de baffeffe!

Pardonne moi, Le malheur rend timide fonp-

çonneux,

Man. ROBERT. Tranquillifes Vous mon
chèr; ne parlons plus de malheur, puisque Vous

nous êtes rendu,

ROBERT pete. C'ef& plutôt Vous, qui
m’êtes rendues à moi, Jufqu’ici c'était Vous qui

aviés foin de moi, voilà mon tours; dès demain

j'irai
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j'irai rechercher mes anciennes connaillances

elles tm’ont de tout tems connu pour homme

de bien; je ne doute pas qu’on ne me daigne
confier de nouveau les mêmes affaires dont je

m’acquittais autre fois à la fatisfaction d’ün cha-

GUN: [Il jette Un coup d’oeil fur la table] Mais

mangés donc Vous étiés au defert.

MARIE Non, Papa, un morceau de pain
tout au plus quelques amandes étaient depuis

votre abfence chaque jour tous nos mets.

LoutsE Auries Vous fouhaite d'être
mieux traitée que notre chèr pere

MARIE. Non pas moi!

Map. ROBERT. Fh bien! pourquoi donc
vanter Votre frugalite

MARIE. [en montrant 14 carte géographique

Voiés voir ici, mon pere: c’eft là devant que
nous nous fommes tenues debout chaque foirée

‘pour Vous fouhaiter le bon foir, et prier pour

Vous.

C RorenT
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ROBERT pere. lourquoi donc ici? [eny

ailant.

MARIE. Mais voiés voilà ce vilain
trou, dans lequel ces mechans Vous ont em-

menc vendu.

ROBERT pere. En verité, c'oft ici Tetuan.

MARIE. Et puis là, c'eft la ville où Vous
Pa

éties intentionne d'aller, quand ils fe faifrent
de Votre vailfeaus ne l’appelle t-elle pas Smyr-

ne, cette ville 2

ROBERT pere. Très juite, mon enfant:
Vous on favés long

Marie Mais, Vous Vous mocques de
moi: il fallut pourtant que je fufle, où était

mon pere.

ROBERT fils. [Il entre d'un pas chancellant

tout efflouffié, fe jette fur une chaile à coté de fa mere; il

veut parlc:3 Mais il ne peut pas.]

MAD. ROBERT, Qu’avés Vous, Fran-
çois Vous êtes agite calmés Vous

ROBERT
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ROBERT pere, Paries donc mon fils, quel

creve coeur aves- Vous 2

Marie Ce bon Monfieur ne viendra til

x

pas Ÿ mon frere.

Lourse. Taifés-Vous; il ne l'a pas trou-
ve, je crois. [Robert baife la main de fa mere avec

beaucoup de chaleur; à la fin un torient de larmes lui
échappé.

MARIE. Jen ferais vraiment bien fachée.

ROBERT pere. Graces à Dieu! ces larmes
nous le confervent: deux minutes encor
nous le perdions.

ROBERT fils. [d'une voix entrecoupée] Le
cruel le cruel! et en même tems fi bon!
fi bienféfant! il ne veut pas me connaitre,

ROBERT pere. Qui? notre bienfaiteur,
l’aves- Vous trouve,

ROBERT fils, Au port il allait fe pro-
mener mais il a feint de ne rien favoir.

ROBERT pere. Bon Dieu, quelle grandeur
d’atne

Ca TLouUIsF,
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LOUISE, De tous les hommes bons eelui-

ci eft à coup für le meilleur, ma chère mere.

MARIE. Ne l'avés vous pas prie de venir
nous voir 2

ROBERT fils. Si je l'en ai prie! je l’en
ai fupplié à genoux. {Se levant avec vivacité

Libérateur de mon pere, lui ai- je dit, fauveur
d'une famille, à la quelle il ne refte par vos bon-

tés d'autre fouhait, que celui de vous voir; ve-
nés je vous demande en dernière grace, venes

partager notre joie confondre les larmes de
votre attendriffement avec celles de notre extafe,

de notre réconnaiffance Nous vous devons

tout, Monfieur! tout. En vain il a nié
de m’avair jamais vu, m’a foutenu que j'étais
dans l'erreur, qu’il était étranger, arrivé ici
feulement depuis hier.gæ— Cela peut être, ai-je
repondu mais ne vous remettés -vous pas la

promenade dans le port, il y a fix femaines le

jeune Robert fon trifte recit— les queftions

que vous me fites Oli je vous connais trop
bien il m'a foutenu encor que je le prenais

pour quelque autre. que quelque reffemblance
frap-
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frappante Occafionnait ma méprife Je me
fuis jetté de nouveau à fes pics, en embraf-

fant fes genoux 4e l’ai accufé de cruauté de
barbatie me fuis faifi, cn me levant, douce-
ment de fon bras, dans le même moment où

j'ai crû entrevoir une lueur d’efpérance de le

faire ceder à mes prières, il m’echappe fc perd

dans la foule. Dieu m’eft témoin pourtant
que c’eft lui même qui a été notre bienfaiteur

fes traits font trop profondement graves dans

mon coeur.

MAD. ROBERT. Tranquillifés Vous, mon
fils! Plus hûreux peut-être une autre fois.

ROBERT fils. Efpérance frivole! ma mere;

il cft inexorable; il n’acceptera jamais ce tribut

de réconnaiffance que nous nous refervons. Qui

fait, s’il ne retourne pas dans ce même moment

pour éviter, que je ne fafie

ROBERT pere. Après tout ce que nous lui
devons mon fils, nous fommes tenus de refpe-

êler fa volonté même en ce point. ll ne
veut pas accepter les remercimens que nous au-

C3 rions
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rions fouhaite lui pouvoir faire de bouche,

nous epatgue par là en même tems l’idée fi hu-

miliante pour Une ame fenfible, de n’en avoir

peut être pas aflus dit, Mais pour ces actions
de graces, ces lommages que nous lui ferons

en tous tems, en tous lieux entre nous en
préfence de cet être fuprême, qui lit dans
nos coeurs il ne faurait nous les interdire.
Aujourd'hui encor je ferai peindre les mots

A L’'INCONNU BIENFÉSANT
en caratères d’or fur un grand tableau. Ce mo-
nument, mes enfans, pofé là au milieu des ima-

ges des Sts. Martyrs fervira de perc en fils aux

Roberts de modèle de leurs attions, tout de

même que celles-ci leur fervent de modèles de

leur foi.

FIN.

es

Tauteur
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LAL’/\uteur croit faire plaifir à fes lec-
teurs en leur communiquant la four-

ce, dont il a puiféle fujet de cette pe-
tite pièce.  L’anecdote fuivante meri-

te fans doute d’être univerfellement
connue: Elle ferait honneur à l’huma-

nité, même fi fon héros portait un
nom beaucoup moins illuftre mais

Je nouvel éclat, qu’elle tire de ce der-
nier ne pourra que ravir en extafe tou-
te ame philantrope.  Puiffe-t-elle al-
ler plus loin encor qu’à la fimple admi-
ration, lui fufciter auffi des imita-
-curs

e jeune Robert attendait fur le rivage à9 Marfeille

batelet. Un inconnu s’y plaça, mais il allait en

C4 fortir
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fortir incontinent, en- difant à Robeft, qui f
préfente qu’il ne foupçonne point en être le

patron, que puisque le conduéteur ne fe mon-
tre point, il va paffer dans Un autre, Celui-

ci eft le mien, Monfieur; voulés Vous fortir

du port? Non Monfieur il n’y a plus
qu’une heure de jour. Je voulais feule-
ment faire quelques tours dans le baffin, pour

profiter de la fraicheur de la beauté de la

foirée, Mais Vous n’avés pas l'air d’un ma-
rimier, ni le ton d’un homme de cet état. Ces

la ef vrai je ne le fuis pas en effet: ce n’eft

que pour gagner plus d’argent que je fais çe mé.

tier les fêtes dimanches. Fi! avare à Vo-
tre âge! cela dépare Votre jeunefle étouffe
l'interêt qu’infpire d’abord Votre hûreufe phys

fionomie, Helas! fi Vous faviés pourquoi
je defire fi fort de gagner de l'argent, fi Vous
me connaiffiés, Vous n’ajouteriés pas à ma pei-

ne celle de me croire un caraétère fi bas.
J'ai pû Vous faire tort: mais Vous Vous êtes

mal exprime.  Féfons notre promenade, Vous

me contercs Votre hiftoire Eh bien! mon
chèr
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grins; Vous m’avés difpofée à y prendre part.
Je n’en ai qu’un, celui d'avoir mon pere dans

les fers, fans pouvoir l’en tirer encor, Il était
courtier dans cette ville; s'étant procuté de fes

epargnes de celles de ma mere, dans le com-

merce de modes, un interêt fur Un vaiffeau en

charge pour Smyrne, il a voulu lui même voil-

ler à l'échange de fa pacotille en. faire le
choix, Le vaiffeau a été pris par un corfaire

conduit à Tetuan, où mon malbûreux pere

eft efclave avec le refte de l'équipage. TI faut
deux mille eçus pour fa rançon; mais comme

il s'était épuifé afin de rendre plus importante
fon entreprife, nous fommes bien éloignés d’a.

voir encor cette fomme. Cependant ma mere

mes fœurs travaillent jour nuit; j'en fais
de même çhes mon maître dans l’état de jouail-

lier que j'ai embrafié, je cherche à mettre à
profit, comme Vous voiés {es dimanches les

fêtes. Nous nous fommcs retranchés jufques

fur les befoins de prémière néceffité; Une fenle

petite chambre forme le Ingement de notre rac-

Cs nage
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nage infortuné. Je croiais d’abord qu’il était
poffible d'aller prendre la place de mon pere,

de le delivrer en me chargeant de fes fers; j'é-

tais prêt à executer ce projêt, lorfque ma more,
qui en fut informée, je né fais comment, m'af.

fura qu’il était auffi inpraticable que chimérique

fit defendre à tous les capitaines pour le Le-

vant de me prendre à leur bord. Receves-
Vous quelquefois des nouvelles de Votre pere;

favés- Vous quel eft fon patron,à Tétuan,

quels traitemens il ÿ éprouve Son patron
eft Intendant ‘des Jardins du Rois on le traite

avec humanité les travaux aux quels on
l’emploie ne font pas au-deflus de fes forces.

Mais nous ne fommes point avec lui pour le
confoler, pour le foulager; Il eft éloigné de
nous, d'une cpoufe chérie de trois enfans

qu’il aima toûjours avec teñdreffe. Et quel

nom Votre pere porte-t-il à Totuan? I
n'en a pas changé: il s'appelle Robert comme à

Marfeille Ha! ha! Robert chés !l’Inten-
dant des jardins Oui, Monfieur Votre
malheur me touche, mais d'après Vos fenti-

mens,
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mens, qui le meritent, j'ofe Vous préfager un
meilleur fort, je Vous le fouhaite bien fincè-
rement, En jouiffant du frais, je voulais
auffi me livrer à la folitude: ne trouves donc
pas mauvais mon ami, que je fois tranquille un
moment.

Lorfqu'il fut nuit, Robert ent ordre d'abor-
der. Sortaut du bateau, fans Hi donner le tems
d'en defcendre, ni de l’attacher, l'inconru ne
permit pas à Robert de le remercier de {a bour-
fe qu’il lui laiffa, en le quittant avec précipita-
tion. Il v avait dans cette bourfe huit double-
Louis en or dix ccus en argent. Une gcné-
rofité auffi confiderable infpira au jeune homme
la plus haute opinion de la fenfibilité de l’incon-
nu: mais ce fut en vain qu’il féfait des vœux
pour le rencontrer lui en rendre graces.

Six femaines après cette époque, cette fa-
mille honnête, qui continuait, fans relache, à
travailler, pour completter la fomme dont elle
avait bcfoin, étant à prendre un diner frugal,
compofé de paîn d'amandes feches, voit arri-
ver Robert très proprement vétu, qui la für-
prend dans fa douleur dans fa mifère.
Ah! ma femme! ah! tues chèrs enfans! com-
ment aves-Vous pû me delivrer auffi prompte-
ment de la manière dont Vous l'avés fait 2
Voiés un peu, comment Vous m'avés équippeé

puis ces cinquante Louis que l’on n’a comp-
tés en m’embarquant fur le vaiffeau, où mon

palla-
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pallage ma nourriture étaient acquittés d'a-
vance! comment réconnaitre tant d’amour, tant
de zèle? ce depouillement affreux où Vous
Vous étes mis pour moi! La furprife de la
mere lui ôte d’abord la force de répondre; elle
ne peut qu’embraffer fon mari, fondre en lar-
mes, fes filles de l’imiter. Pour le jeune Ro-
bert, il refte immobile fur fa chaïfe: toujours
fans mouvement, il sy évanouit enfin.

Les pleurs qu’elle a répandus rendent la pa-
role à la mere; elle embrafle encor fon mari,
elie regarde fon fils, le montrant au pere:
voila Votre libérateur. Il fallait 6000 francs
pour Votre rançon nous en avons Un peu plus
de la moitie feulement, dont la meilleure partic
eft lc prix du travail de l'amour de Votre
fils. Ce reipeétable enfant aura trouvé des amis,
qui, touchés de fes vertus l'auront aidé;
puisqu'il projettait, en {ceret, dès le principe
de Votre efclavage, d’aller prendre Votre place
c’eit fans doute à lui que nous devons notre
bonheur: il a voulu de même nous en laifler la
furprife.  Voiés comme il le fent! mais fecou-
rons le. La mere vole à lui; fes fœurs en font
de mème. Ce n’elt qu’avec beaucoup de peine
qu’on l’arrache de fon cvanouiffement; il jette
alors fes regards languiflans fur fon perce: mais
il n’a point affés de force pour parler encor.

De fon cûté tout à coup rêveur taciturne,
le pere parait bientôt contterné puis s’adreffant

à
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à fon fils: malhüreux! qu’as tu fait2 comment
puis-je te devoir ma delivrance fans la regret-
ter? comment pouvait ellereffer un fecret pour
ta mere fans être achetée au prix de ta vertu A
ton age fils d’un infortuné, d’un efclave, on ne
fe procure point naturellement les reffources
confiderables qu’il te fallait. Je frémis de pen-
fer, que l’amour paternel t'ait rendu coupable!
Raflure-moi, fois vrai, mourons tous fi tu
as pû cefler d’être honnête. Tranquilifes-
Vous, mon pere, repondit -il en fe levant avec
effroi: embraifés Votre fils, il n’elt pas indigne
de cc beau titre, ni affés hûreux pour avoir pû
Vous prouver combien il lui eft chèr. Ce relt
point à moi, ce n’elt point à nous que Vous
deves Votre liberté. Je connaïs notre bienfai-
teur; ma merc! cet inconnu qui me donna fa
bourfe, m’a fait bien des queltions. Je paftera
ma vie à le chercher; je le rencontrerai il vien-
dra jouir de fes bienfaits, les partager verfer
avec nous de douces larmes. Le fils raconte
à fon pere l’anecdote de l'inconnu le raflure
ainfi fur fes craintes.

Rendu à la tranquillité, Robert trouva des
amis des fecours. Les fuccès les plus inat-
tendus furpaflent fes efpérances, couronnent fes
nouvelles entreprifes. Au bout de deux ans il
fe voit riche; fes enfans établis hûreux gou-
tent avec lui fa femme une felicité, qui lerait
fans mclanges, fi les recherches continuelles du

fils
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fils avaient pû lui faire decouvrir ce bienfaiteur
caché, objet de leur réconraiflance de leurs
VOOUX.

T1 le rencontre enfin, un dimanche matin,
{ce promenant feul fur le port. Ah! mon dieu tu-
telsre! C'oft tout ce qu’il peut prononcer en fe
jettant à fes pieds, où il tombe fans connaiffan-

ce. L'inconnu s’emprefle de le fecourir, par
quelqueau fpiritucufe, parvient à le faire reve-
nirs il n’eft pas moins emprellé à lui demander

la caufe de fon état Ah! Monfeur,
pouvés Vous lisnorer 2 Aves Vous oublie
Robert fa famille infortunée, que Vous ren-
dites aûa bonheur en lui rendant fon pere
Vous Vous méprenés mon ami, je ne Vous
connais point, Vous ne fauriés me connai-
tie, car étranger à Marfeille, je n’y fuis que
devis peu de jours. Tout cela peut-être
mais rappellés- Vous qu'il y a vingt fix mois
vous y étiés déjà, cette promenade dans le port,
Finterêt que Vous-prites à mon malheur, les
queftions que Vous me fites foulement fur les
circonftances qui pouvaient Vous éclairer
Vous donner les lumières neceffaires pour être
mon bienfaiteur.  Libérateur de mon pere, pou-
ves Vous oublier que Vous êtes le fauveur de
notre famille entière qui ne defire plus rien
que Votre préfence: Ne Vous refufes pas à fes
vœux; partages fa joies venés confondre les
larines de Votre attendrilfement à celles de no-®

tre
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tre réconnaiffance. Venés Doucement, mon
ami, je Vous l’ai deja dit: Vous Vous ra”pre-
ués, Non, Monfieur, je nc me méprens
point. Vos -traits font trop profondement
gravés dans mon cœur, pour que je puille Vous
meconnaitre: venes, de grâce! Et le jeune
Robert de le prendre par le bras de lui faire
une douce violence pour l’entrainer, lc peu-
ple de s'affembler autour de ces deux perfonna-

ges.
L’inconnu alors, d’un ton grave plus fer-

me: Monfieur, cette fcene me fatigue fans Vous
foulager. Quelque reffemblance frappante occa-
fionne Votre erreur; rappellés Votre raifon,
dans le fein de Votre famille allés reprendre la
tranquillité dont Vous me paraifiŸs avoir be-
foin Quelle ‘barbarie! bienfaiteur de cette
famille, pourquoi, par Votre réfiffance par
Votre refus de m'accompagner, altérer le bon-
heur g’elle ne doit qu’à Vous? Relterai- je en
vain à Vos pieds Et ferés- Vous affes cruel
pour rebuter aujourd’hui le tribut touchant,
que nous refervons depuis fi longtems à Votre
fenfibilité 2 Et Vous, Ô mes concitoiens! Vous
tous que le trouble le desordre où je fuis
doivent attendrir, joignc(s-Vous à moi, pour
que l’auteur de mon falut vienne contempler
lui même fon propre ouvrage.

Tci l’inconnu fe tait. Mais reuniffant toutes
fes forces rappellant fon courage, pour refia

fler
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fter à la fedu&tion de la jouiffance delicieufe,
qui lui ef offerte, il échappe dans la fouleaux
veux éteints égares du jeune Robert, laif-
fe au peuple étonné un exemple d’un héroisme,

tel qu’il n’avait point encor vu.
Le filence de la defolation, la fuffocation du

reffentiment fuccedent à l’agitation dont l’hon-
nîte Robert et tourmenté: on eft obligé de le
porter chés lui, où enfin un torrent de larmes
fulutaires l'arrache au danger de fa fituation.

L’inconnu dont il a été queftion, le ferait
encor maintenant, fi des gens d'affaires aïant
trouve dans fes papiers, à la mort de leur maî-
tre, rc note de 7500 livres envoiées à Robert
Mayn de Cadix, ne lui en euffent pas demandé
compte: mais feulement par curiofité, puisque
la note était bâtonnée le papier chiffonné,
comme ceux, qu’on deftine au feu. Ce fameux
banquier Arglais repond qu’il en a fait ufage
pour delivrer un Marfeillois nommé Robert,
efclave à Tetuan conformément aux ordres de

UHARLES DE SECONDAT, BARON
PE MONTESQUIEU, PRESIDENT A
MORTIER AUPARLEMENT DE BOR-
DEAUX. Dans fa vic a&tive, laborieufe ob-
fervatrice Mr, de Montesquiea aimait à voiager.
1 vifitait fréquemment fa fœur, Madame d’He-

ricourt mariée à Marfeillee
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